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MISE EN BOUCHE


Lille


L'haltère de vingt-cinq kilos termina péniblement son elliptique pour revenir sur la poitrine de son porteur. Gainant ses muscles au maximum, Donatien Meilleur se redressa sur son banc. Il consulta sa montre connectée. Son pouls redescendait vite. Parfait. Il lui restait trente secondes de récupération avant d'attaquer sa quatrième et dernière série de pull over.


L’apparence physique comptait énormément pour lui. Pour parvenir à une certaine perfection, il s'entraînait durement et avec une grande régularité. Son corps se devait de refléter son professionnalisme. De la tête aux pieds, il devait inspirer confiance à ses patients. Qualité indispensable dans son métier. Donatien Meilleur était très exigeant envers lui-même. Il en attendait de même des personnes travaillant pour lui au centre dentaire.


Une légère vibration indiqua la fin de la pause. Il empoigna son poids et bascula en arrière sur sa serviette. Tenue à deux mains, la fonte resta un court instant en lévitation au-dessus de lui avant de partir derrière sa tête et de descendre au-delà du banc de musculation.


Des râles bruyants vinrent ponctuer les trois dernières routines.


L'haltère atterrit lourdement sur le tapis caoutchouteux. Donatien pivota sur le banc et s'empara d’une serviette pour s’essuyer le visage. Content de lui, il sourit. D'une main, il récupéra une bouteille au contenu bleu foncé, mixture riche en acides aminés impliqués dans l'activité musculaire. Il en avala deux longues gorgées avant de ranger le poids sur le rail.


Quel bonheur d’être seul ! pensa-t-il en balayant du regard la grande salle de sport.


Aucun bruit ne venait perturber son entraînement, et surtout pas cette infernale musique que les gérants s'empressaient de pousser à fond dès leur arrivée. Un mélange indigeste de rap, de dance et d'électro. C'était encore pire quand ils allumaient les téléviseurs pour cracher des clips aux représentations obscènes et psychédéliques. En arrivant à 6h00, il s'affranchissait de tous ces parasites sonores et visuels.


C'était son heure, avec la sensation divine d'avoir privatisé les lieux.


La proximité du club, avec son cabinet situé tout proche de la place Simon Vollant, lui permettait de s’entraîner quatre fois par semaine avant de démarrer sa journée de travail.


Devant les grands miroirs, Donatien prit la pose. Ses pectoraux gonflés par l'exercice saillaient sous le tissu de son tee-shirt moulant. Il passa ses mains dessus pour en savourer les contours. Demain, la douleur serait synonyme de récompense.


Joli pour un homme de 34 ans ! se dit-il avec fierté.


Il n'avait rien à envier aux jeunots et à ses congénères. Pour la plupart, passé la trentaine, leurs ventres se rapprochaient plus d’une grosse bouée molle que d’une tablette de chocolat. Donatien se mit de profil pour admirer sa ligne. Il ne put s'empêcher de sourire de plaisir.


Son visage se figea.


Il se colla aussitôt à la glace pour inspecter sa dentition. Il avait cru voir une ombre suspecte. Après un nettoyage appuyé sur l’émail à l’aide de sa langue, il contrôla visuellement une à une ses dents à la blancheur arrogante. Fausse alerte. Tout était parfait. Comme pour son corps, il avait investi beaucoup d'argent pour obtenir un sourire ravageur, à grand renfort de pivots et d'arcs correcteurs cachés derrière les monolithes d'ivoire. Pour un dentiste, il se devait d’être la vitrine de son art.


Sa montre le rappela à l'ordre.


Sa séance consacrée aux pectoraux et dorsaux se poursuivait avec l’exercice du développé couché. Il hésita entre la barre libre ou guidée. N'ayant pas de partenaire pour le soutenir en cas de difficulté, et avec l'ambition de soulever lourd ce matin, il joua la sécurité et opta pour la machine.


Sitôt en place sur le banc, il exécuta une série rapide de quinze répétitions pour décrasser les muscles.


Au moment de poser la barre, son visage se crispa. La sonnette caractéristique de la badgeuse venait de retentir dans la salle.


Il n'était plus seul.


Contrarié, il se redressa.


Qui osait troubler son entraînement ?


En dehors du samedi matin, rares étaient les courageux à franchir la porte avant 7h30.


Le temps qu’il se tourne, une ombre disparut dans le vestiaire pour hommes.


Bras tendus, Donatien stoppa son mouvement en plein milieu de l’exercice. Une suite de bips indiquait que quelqu'un paramétrait un appareil dans la zone cardio. Il tendit légèrement le cou et vit l'image renversée d'une silhouette montée sur un vélo elliptique. Il dut se concentrer pour terminer sa série dans la douleur.


Bouteille en main, il pivota pour ajuster le perturbateur dans sa ligne de mire.


Vêtu d'un bas de jogging, d’un sweat avec la capuche rabattue sur la tête, cordon d'écouteurs visibles, l’homme appuyait vigoureusement contre les plateformes du vélo elliptique. L'allure élancée de l'inconnu n’évoqua rien chez Donatien concernant son identité. De toute évidence, il avait un badge, valable dans tous les clubs de France affiliés à la chaîne de sport.


Encore un qui se la pète ! ronchonna-t-il. Un mec qui se donne un genre avec sa capuche. Quel con ! Et ça t'arracherait la gueule de dire bonjour !


Il jaugea l’homme une nouvelle fois.


Plutôt svelte, profil marathonien, il flottait dans ses vêtements. Donatien estima avec soulagement que l’inconnu ne quitterait probablement pas le secteur des amateurs. La zone VIP, celle des pros, ne serait donc pas souillée par cet intrus.


Son regard tomba sur les mains de l'homme. Il portait des gants de musculation en cuir marron renforcés au niveau des paumes pour amortir la rudesse des charges.


Encore une preuve qu'il avait affaire à un frimeur. Le type de gars qui venait pour s'afficher, voire draguer une jeune femme bien roulée pour un plan cul... L'esprit de Donatien s'emballa, peuplé de propos acerbes dénués d'objectivité et de cohérence.


Hormis eux deux, la salle restait déserte...


Sa montre vibra une seconde fois plus fortement pour le rappeler à l'ordre. Donatien râla. Cet imbécile perturbait sa séance.


Un coup de serviette sur le front, deux gorgées d'eau bleutée, son dos claqua contre la mousse du banc. Il s'ajusta et ferma les yeux pour retrouver sa concentration.


Un peu essoufflé, il resta en position couchée à la fin de la troisième série tout en s'efforçant d'ignorer la présence de l'autre afin de conserver son influx nerveux pour la dernière série.


Les yeux clos et replié sur lui-même, Donatien ne remarqua pas la disparition du bruit généré par les roulements du vélo.


Alors qu’il peinait à remonter sa charge, un pied surgissant de nulle part se posa sur la barre pour la plaquer rudement contre sa poitrine, lui coupant le souffle.


Putain ! C'est quoi ce bordel ?


Le poids écrasait lourdement sa cage thoracique, et ses bras saturés d’acide lactique ne parvenaient plus à soulager la douleur grandissante. Comme collé à la fonte, le pied meurtrier empêchait toute échappatoire, épinglant Donatien comme un vulgaire insecte.


Au-dessus de lui, une capuche apparut, sans dévoiler le visage.


— Espèce d'enculé ! réussit-il à cracher à la face de son tortionnaire.


Donatien décida de lâcher la barre pour le frapper au jugé de ses poings.


La capuche se recula prestement hors d’atteinte.


Le diaphragme entravé, Donatien dut vite remettre ses mains sur la barre pour tenter de retrouver un peu d'oxygène.


Soudain la pression cessa. Donatien se prit à espérer que cette disparition soit synonyme de la fin de son tourment. Il n'en fut rien...


Un objet froid vint se plaquer violemment contre ses lèvres, qu'il serra instinctivement. Cela n’empêcha pas un goût métallique d’inonder sa bouche. Ses cellules réceptrices reconnurent le relief d’un filin. Un acier tentait de forcer le barrage labial.


Donatien fut pris de panique quand il perçut le début d'un va-et-vient puissant.


Plaquées contre ses dents, ses lèvres souffraient le martyre.


Le mouvement s'accéléra.


La froideur du métal avait laissé la place à une chaleur insupportable qui mordait dans ses chairs. La fine peau de ses lèvres se déchira, déversant un sang au goût écœurant dans sa bouche.


Épouvanté, Donatien se tordait de douleur sur le banc. Il lança de grands coups de reins dans l’espoir de se donner un peu d'air. Rien à faire, l’asphyxie se renforçait.


L'identité de son bourreau était désormais le cadet de ses soucis. Son esprit était uniquement focalisé sur la manière de se sortir de ce guêpier. L'instinct de survie.


Il s’arc-bouta à nouveau dans l'espoir de se dégager. Le pied ancré dans le banc, il se débattait comme un espadon éperonné par l’hameçon de la ligne d’un pêcheur déterminé. Ces mouvements désespérés ne firent qu'accentuer la pression contre ses côtes.


Des larmes de peur coulaient maintenant sur ses joues. La douleur devenait insupportable. Ses lèvres partaient en lambeaux, tandis qu’il refusait toujours d'ouvrir la bouche. Il serrait les dents à s'en faire exploser la mâchoire. Si le câble franchissait la barrière d'ivoire, c'en était fini de lui.


Derrière lui, le rythme et l'obstination de l'homme ne faiblissaient pas.


Le frottement du métal contre ses gencives propulsa la douleur à un niveau inimaginable. Tout son corps se mit à tressauter. Le sang coulait abondamment de chaque côté de sa bouche. Donatien sentit des éclats d'émail mélangés à sa salive.


Il pleurait comme un enfant. Ces dents qu'il avait mis tant de temps à modeler, à redresser, à bichonner, se faisaient maintenant tronçonner comme une scie attaquant une bûche de bois.


Sa bouche n'était plus que souffrance, les nerfs chauffés à blanc hurlaient à son cerveau saturé d'informations de faire cesser le calvaire.


La barrière de protection céda alors d'un coup, accompagnée par l'ouverture incontrôlée de la mâchoire. Donatien hurla comme jamais.


L'obstacle franchi, l'acier n'eut aucun mal à cisailler les joues, créant un sourire qui n'avait rien à envier à celui du Joker dans Batman.


Le travail du filin ne s'arrêta pas là, il continuait son inexorable progression, se rapprochant de la gorge. Comme une bête prise au piège, la langue tournoyait pour échapper à la morsure du métal.


À travers les larmes, Donatien vit une masse réapparaître audessus de lui. La capuche avait disparu, découvrant ainsi le faciès de l'homme. Même dans ces circonstances extrêmes, une partie de son cerveau ne put s'empêcher de chercher l'identité de l’inconnu.


Pourtant, rien ne lui vint à l'esprit...


Le visage se rapprocha. La bouche n'exprimait aucun sentiment tandis que les yeux braqués sur lui ressemblaient à deux canons prêts à cracher leur boulet.


Peut-être quelque chose dans le regard...


Suffocant et à la limite de l'inconscience, Donatien ne disposait plus d’assez de temps pour chercher une quelconque explication.


Sans ralentir le mouvement, l'homme mit tout son poids sur le câble. Dans un geyser de sang, le maxillaire inférieur céda avec un craquement sec. Tandis que la tête partait en arrière, le filin traversa le pharynx et buta contre les vertèbres cervicales.


Une seconde avant de sombrer dans le néant, l’image d’une salle d’opération s’imposa à lui. Il venait de reconnaître son assassin.


Imposs...
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Samedi 6 juillet – fin de matinée


En ce samedi 6 juillet 2024, Nathan Rivière piétinait d'impatience dans le Terminal d'arrivée aux reflets bleutés de l'aéroport de Marseille Provence. Même s'il avait réussi à dormir entre Singapour et Londres, il était complètement déphasé. Presque trente heures de vol pour relier Brisbane à Marseille, sans compter le transport entre son point de départ, l'île Hamilton, et le principal aéroport du Queensland.


Nathan lança un regard vers son ami et compagnon de voyage. Il était toujours occupé à justifier avec calme les raisons de son séjour sur le sol français ainsi que la présence de sa grosse valise noire au contenu pour le moins inhabituel. Par ces temps tourmentés qui amenaient la guerre aux portes de l'Europe, les autorités devenaient nerveuses en présence d'un drone, et celui de Liam Hewson était particulièrement impressionnant de par sa technologie et ses fonctionnalités. La présence d’un tel appareil se justifiait par des raisons professionnelles, pour filmer les vestiges d'une autre guerre.


Connaissant le caractère sanguin de son ami, Liam avait formellement interdit à Nathan d'intervenir. Pourtant, grande était son envie d'accélérer les choses en expliquant aux autorités douanières sa façon de penser.


Il râla intérieurement en voyant un douanier retourner entre ses mains pour la énième fois les documents d’identité de Liam.


Comment pouvait-il rester aussi calme ?


Il avait souvent eu l'occasion d'apprécier sa patience, mais à chaque fois ça le dépassait. Ils étaient vraiment opposés sur ce point, en mode yin et yang, lui le feu-follet et son pote, la force tranquille. Certainement une des clés de leur amitié.


Nathan regarda une des nombreuses horloges présentes dans le hall. 11h00. C’était encore jouable d’être à l’heure pour le déjeuner. Il se languissait de ce moment à venir, avec toutefois une certaine appréhension. Presque deux ans qu’il n’était pas rentré à la maison familiale.


Avec un père ouvertement opposé à la décision de son fils, comme souvent, son départ pour l’Australie avait été tendu. Nathan entendait encore résonner les phrases assassines de son paternel : « C’est encore un moyen pour ne rien faire », « Loin de nous, ça va être la fête du slip ! » ou « C’est du temps perdu, une manière de repousser ton entrée dans la vie adulte ! ». Sa mère s’était montrée plus compréhensive, plus ouverte à son besoin de découvrir le monde à travers une expérience de vie hors des frontières de l’hexagone. Il se souvenait également des adieux déchirants de ses deux sœurs. Laura la plus jeune, alors âgée de 13 ans, avait été inconsolable. Avec sa sœur Romane, 15 ans, elle pleurait le départ de ce grand frère, toujours présent pour les défendre et les protéger.


Comme elles devaient avoir changé !


Bien sûr, ils communiquaient via les réseaux, mais ça allait être autre chose de pouvoir les enlacer.


Fait chier, j’y vais ! décida-t-il.


Alors qu’il se dirigeait vers les douaniers, son ami récupéra ses bagages et s’éloigna du poste de contrôle.


— C’est tout bon ! annonça Liam, tout souriant.


— Ils sont casse-couilles ces douaniers ! C’est du délit de faciès !


— Laisse tomber. Ils font leur job. Le plus important est que je sois officiellement sur le sol français pour deux mois...


— T’as raison, Gros. Je te la refais. Bienvenue sur mes terres ! Tu vas adorer Aix-en-Provence et la région.


Nathan avait pris l’habitude de l’appeler « Gros », terme affectueux dans sa bouche qui ne reflétait aucunement le physique de son ami. Avec son mètre quatre-vingt-cinq et ses quatre-vingt-quinze kilos de muscles, Liam avait la carrure d’un joueur de rugby. Par défi, avec des amis, il avait participé à des sélections, mais avait finalement refusé de rejoindre le club de Brisbane, au grand désespoir des entraîneurs qui avaient vu s’éloigner une recrue de choix. Ce bulldozer, en apparence, était avant tout une montagne de gentillesse. Il se passionnait pour la spiritualité et l’histoire, plus particulièrement celle de ses ancêtres : les aborigènes.


— Je n’en doute pas une seconde. J’ai hâte que tu me montres ton univers !


— Allez, on récupère la caisse que mon père a déposée hier soir.


— Il t’a envoyé comment la retrouver ?


— Oh oui, j’ai eu un long SMS d’explications accompagné d’une photo de l’allée où la caisse est garée avec un gros cercle jaune fluo autour de la vieille 207, des fois que je ne la reconnaisse pas. Il me prend pour un teubé ! C’est mon père quoi...


— Je trouve plutôt que c’est très gentil de sa part de l’avoir déposée.


— Te fie pas aux apparences, il n’avait surtout pas envie de poireauter des heures à l’aéroport au cas où l’avion aurait eu du retard !


— Je sais que c’est tendu avec ton père, mais essaye de voir les choses autrement. Il aurait pu juste nous laisser nous débrouiller. Le boulot me défraye, on aurait pu prendre un taxi.


Un petit rire fusa chez Nathan :


— Il y a sûrement pensé, mais connaissant ma mère, il n’a pas eu le choix. Même si mon père est un indécrottable rigide, quand il y a une décision à prendre, il capitule souvent le premier devant ma mère.


— Charmant, j’ai vraiment hâte de rencontrer ta famille ! Nathan accéléra le pas. Il lui tardait d’embrasser ses sœurs.
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Samedi 6 juillet – fin de matinée


La circulation était fluide sur les départementales menant à Aix-en-Provence. La Peugeot contourna par l’ouest l’ancienne capitale occitane. Moins d’une demi-heure plus tard, ils atteignaient le début de l’interminable route de Saint-Canadet. Les arbres défilaient de chaque côté, laissant parfois apparaître un panorama imprenable sur la Durance qui coulait en contrebas. Sur la gauche, de nombreux petits chemins s’enfonçaient dans la forêt. La densité de la végétation était telle que le voyageur ne pouvait soupçonner que ces percées anodines menaient souvent à des grappes de propriétés avec leurs belles villas.


La surprise fonctionnait à tous les coups quand Nathan faisait découvrir la maison à ses amis. Liam ne fit pas exception quand la 207 freina juste avant un virage pour s’engager sur un chemin goudronné où juste une voiture pouvait circuler. Les branches des feuillus enveloppaient le passage avec pour seules indications une boîte aux lettres et un panneau « citoyens vigilants ».


— On va où là ? fit Liam. C’est la route pour aller chez toi ?


— Yes.


— En plein milieu de la forêt !


— Oui, mais tu vas voir les propriétés sont dégagées.


— Parce qu’il y a plusieurs maisons ?


— Une quinzaine.


— Sans blague !


— Regarde.


Ils passèrent à côté d’un îlot de boîtes aux lettres vertes.


La voiture continua de grimper une voie sinueuse distribuant des accès aux différentes habitations. Après deux cents mètres, le bitume changea, devenant plus fin et encore moins large. À chaque bifurcation, le visage plissé, Liam lançait des regards interrogatifs à Nathan. S’accrochant à la poignée et prenant garde à ce que sa tête ne heurte pas le plafonnier, il se demanda vraiment si son ami ne se fichait pas de lui quand la terre et les ornières remplacèrent l’enrobé de la route.


— C’est encore loin ?


— Une centaine de mètres. On va prendre à droite et c’est deux maisons plus loin.


— Ça doit être sympa quand il pleut.


— Non, ça va, sauf quand l’eau est gelée. On est parfois obligé de laisser la voiture en bas. Mais c’est de plus en plus rare.


La voiture gravit une petite bosse. À son sommet, un portail fermé les accueillit. Nathan descendit pour s’annoncer à l’interphone. Les portes s’ouvrirent, dévoilant une vue plongeante sur une belle pelouse parsemée de quelques oliviers et d’un bassin pour oiseaux. À droite, une piscine avec sa cuisine d’été. Un chemin caillouteux bordé de rangées de lavande conduisait vers un joli mas provençal. Avec ses murs ocre et ses tuiles canal se terminant en génoise, la bâtisse à un étage bénéficiait d’une grande terrasse ombragée sur laquelle deux formes quittèrent leurs chaises en gesticulant pour s’élancer à leur rencontre.


La gorge serrée, le visage illuminé par un large sourire, Nathan klaxonna en réponse aux cris de joie de ses sœurs.


La voiture contourna la maison pour accéder au parking. Les filles tapaient sur le capot en courant le long du véhicule.


À peine la portière ouverte, une blonde aux cheveux longs se jeta sur lui.


— Laura, laisse-lui le temps de sortir ! dit la brune qui trépignait derrière. Moi aussi je veux l’embrasser !


Romane tira gentiment sur le débardeur de sa sœur pour la faire reculer. Nathan, le cou rougi par l’étreinte appuyée de Laura, se dégagea un peu, laissant assez de place pour accueillir la cadette.


— Que c’est bon de vous revoir ! s’extasia-t-il. Qu’est-ce que vous avez grandi ! Vous êtes devenues de belles jeunes femmes maintenant.


— Sympa ! Dis tout de suite qu’on ressemblait à des cageots avant ? railla Romane.


— À vrai dire, avec tous vos boutons sur le visage, vous n’étiez pas top…


Un preste coup de poing atteignit son épaule. Nathan protesta pour la forme.


— Il y a des choses qui ne changent pas. Romane, tu dégaines toujours aussi vite.


Alors que les filles commençaient déjà à le harceler de questions, Liam sortit de la voiture. Il suivait ces retrouvailles avec un regard attendri. Enfant unique, il ignorait ce que l’on pouvait ressentir en retrouvant ses frères ou ses sœurs. Visiblement, dans la famille Rivière, les liens semblaient forts.


La porte d’entrée s’ouvrit et deux femmes sortirent de la maison. La première, quadragénaire, le visage doux, s’élança vers son fils en s’essuyant les mains pleines de jus de tomate dans son tablier de cuisine. La seconde, beaucoup plus jeune, resta en retrait. Elle ramena machinalement une mèche de ses cheveux noirs derrière son oreille. Les yeux brillants, elle souriait en regardant Nathan. Il lui tardait de le serrer dans ses bras à son tour.


— Poussez-vous, les filles ! supplia Claire tellement heureuse de revoir son fils après plus de deux ans d’absence.


Nathan était aux anges. Il leva la tête et prit conscience de la présence de Sarah.


Forcément...


Rien de surprenant à la voir aujourd’hui, ils se connaissaient depuis tellement longtemps. Leurs parents respectifs avaient été voisins avant que la famille Rivière s’établisse dans les hauteurs. Les deux minots avaient tout de suite sympathisé, et une amitié solide s’était renforcée au fil du temps. Tous les deux du même âge, ils avaient fréquenté les mêmes établissements scolaires jusqu’au BAC. Nathan considérait Sarah comme une troisième sœur, voire une confidente. Il en allait tout autrement pour Sarah. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour remarquer que son amie le considérait d’une autre manière. Derrière ses regards appuyés se terraient des sentiments plus profonds. Conscient de ce changement et gêné de ne pas partager le même ressenti, Nathan avait feint l’ignorance. Cruel comportement envers son amie qui n’avait plus su comment se comporter. Face à cette gêne grandissante, son départ pour l’Australie avait été un soulagement pour lui. Ne sachant pas dans quel état d’esprit elle se trouvait après deux ans d’absence, il ne savait pas quelle posture adopter avec elle.


Une nouvelle fois, c’est elle qui prit l’initiative pour désamorcer la situation.


— Vous m’en laissez un morceau ?


La mère et ses deux filles s’écartèrent et regardèrent Nathan se crisper un peu quand Sarah le serra dans ses bras en l’embrassant sur la joue.


— Tu m’as manqué, l’Australien !


— Toi aussi, bafouilla-t-il.


Elle mit fin à son embarras en reportant son attention sur les deux pupilles noires qui la fixaient :


— Tu ne nous présentes pas ton ami ? Il est tout seul derrière la voiture à attendre. Il n’ose pas approcher.


— Je ne voulais pas interrompre vos chaleureuses retrouvailles, répondit l’intéressé en s’avançant.


Nathan rit :


— Ce grand philosophe sentimental enfermé dans un corps taillé par les dieux, c’est mon pote Liam Hewson. C’est la première fois qu’il vient en France, alors réservez-lui un accueil digne de la famille Rivière.


— C’est même la première fois que je quitte mon continent, ajouta-t-il d’une voix timide.


Nathan attendit qu’il se rapproche pour faire les présentations.


N’étant pas familiarisé avec les embrassades typiquement françaises, et gêné par cette proximité aussi intime qu’inhabituelle, il garda ses distances et se contenta d’un large mouvement de la main.


— C’est une joie de vous rencontrer, Nathan m’a tellement parlé de vous.


— Tu n’as même pas d’accent ! déclara spontanément Laura.


— Ma grand-mère maternelle est anthropologue et Française, elle s’est mariée avec un chef aborigène et a eu trois enfants, Zachary, Andrew et ma mère Maya. Mon père est australien, mais on parlait beaucoup français à la maison. Ma mère, prof de français, était très stricte concernant la manière de bien prononcer les mots.


— Aborigène ! Trop bien, exulta Romane. J’ai hâte d’en connaître plus, surtout concernant vos droits et la place de votre peuple de nos jours. C’est passionnant !


Nathan intervint avant que son ami ne démarre. Ses racines comptaient beaucoup pour Liam et son implication pour la cause aborigène sans limites. C’était un des rares sujets pour lequel il pouvait perdre son flegme. La gestion honteuse de son peuple par le gouvernement australien le mettait hors de lui. Il pouvait en parler durant des heures.


— Liam est avec nous tout l’été. Nous aurons tout le temps d’en discuter.


— Ça sera avec plaisir, il y a tant à dire.


— On ne va pas rester là à discuter devant la porte ! déclara Claire. Filez tous sur la terrasse, j’apporte ce qu’il faut pour l’apéritif. J’ai préparé nos olives du jardin comme tu les aimes.


— Ail et huile d’olive.


Elle acquiesça.


— J’adore. T’es la meilleure !


Il attendit que sa mère s’éloigne pour poser la question aux filles :


— Où est le père ?


— Derrière la maison, répondit Romane. Il prépare religieusement le barbecue. Il n’a pas dû entendre la voiture.


— C’est bien le seul. Il est devenu sourd ?


— Nathan ne commence pas. Tu sais comment il est. Ne va pas gâcher nos retrouvailles.


La rencontre s’annonçait tendue.
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Samedi 6 juillet – midi


— Fiston ! Tu es déjà là ?


Un copeau de bois accroché à ses boucles châtain clair, un tisonnier dans une main et un fagot de brindille dans l’autre, Patrick Rivière s’approcha de son fils pour l’embrasser.


Le contact fut bref.


Malgré la chaleur, un courant d’air froid passa entre les deux hommes.


Le départ de Nathan avait été tendu et s’était fait contre l’avis de son père. Malgré le temps écoulé, il semblait toujours lui en tenir rigueur. Lors de leurs échanges intercontinentaux, son père, quand il était présent, était très souvent resté en retrait avec toujours quelque chose d’urgent à faire.


— Je prépare le barbecue, une bonne occasion pour faire un peu descendre la montagne de bois ramassé dans le jardin. J’ai encore arraché et débité deux arbres le mois dernier. Je ne sais pas toi, mais même ici, le mois de juin a été pourri...


— Moi aussi, je suis content de te voir.


— Tu as trouvé la voiture facilement ?


— Avec tes instructions, ça aurait été difficile de la manquer.


Son père se retourna et lança le bois dans les flammes.


Le feu agissant comme un aimant, Nathan se rapprocha. Une branche menaçait de tomber, mais il garda les mains posées sur les hanches. Chasse gardée.


Rompant un silence pesant, Patrick demanda d’une voix trop sèche :


— Ton ami est là aussi ?


— Évidemment ! Il s’appelle Liam.


— Ta mère lui a préparé la chambre d’amis. Il va rester tout l’été chez nous ?


— Il peut prendre une chambre à l’hôtel si ça dérange. Ça ne posera aucun problème à la boîte. C’était d’ailleurs prévu comme ça au départ, même pour moi...


— Ne dis pas n’importe quoi. C’était juste une question. Ton collègue ne dérange pas du tout.


Nathan bouillait intérieurement. Son père l’insupportait déjà avec ses sous-entendus. S’il n’y avait pas eu les filles, il serait reparti dans la minute.


— Il est vraiment là pour faire un documentaire sur le débarquement de Provence ?


— Pas il, nous, répondit Nathan, les dents serrées.


— Tu travailles vraiment pour une boîte de production ?


— Oui. Ça t’étonne, hein ! Rien à voir avec mon cursus.


Ben, non ! pensa Nathan amèrement. Ton bon à rien de fils n’est pas devenu ingénieur comme tu l’espérais. Il a trouvé une autre voie.


Le journalisme d’investigation fut une véritable révélation pour lui. Pour l’instant, il écrivait des textes pour des documentaires sans grande envergure, mais il espérait participer à un projet ambitieux, faire ses preuves rapidement. Produire un documentaire sur l’anniversaire du débarquement était très intéressant, mais il espérait quelque chose de plus percutant. Et puis, avec cette opportunité, c’était une excellente occasion de revenir voir sa famille avec Liam à ses côtés.


Son père encaissa la remarque. Le visage fermé, il brassa les braises naissantes à coup de tisonnier. Après un court moment, il revint sur le sujet du reportage :


— C’est fou que cette boîte investisse autant dans ce projet ! Les Australiens n’ont quasiment pas participé à cette opération contrairement à celle en Normandie.


— Je ne vois pas où est le problème. On peut s’intéresser à autre chose qu’à sa région, avoir une ouverture d’esprit plus grande…


— Bien sûr ! Je suis juste surpris.


— Cette année, on fête les 80 ans du débarquement de Provence, c’est l’occasion de mettre en lumière cet événement qui passe trop souvent inaperçu pour le reste de la France.


— Là, je suis d’accord. C’est juste malheureux que cela ne soit pas une production française. J’espère que l’on pourra voir ce documentaire en France.


— Si une chaîne l’achète... Allez, j’imagine que tu n’as pas besoin de moi. Je retourne vers les filles.


Nathan laissa son père avec son jouet en fonte et ses réflexions acides…


L’ambiance était tout autre sur la terrasse. Les rires fusaient, avec Liam au centre de toutes les attentions.


Revenant de la cuisine avec des pichets d’eau, sa mère se rapprocha de Nathan qui les rejoignait :


— Ça va ?


— Oui. Très bien.


Le message était passé. Claire réprima un soupir avant d’enchaîner :


— Les filles ont adopté ton ami ! Surtout Romane. Il est adorable.


— Ça ne m’étonne pas. C’est une crème.


— Il faudra que tu nous racontes comment vous vous êtes rencontrés. Ça m’intrigue ! ajouta-t-elle en souriant.


— Ah ! C’est toute une histoire… Je peux t’aider à faire quelque chose ?


— Tout est sur la table. Il manque juste les glaçons pour l’anisette de ton père.


Après une myriade de toasts généreusement garnis de tapenades verte et noire, de la purée de tomates et d’anchois marinés, la viande, forcément cuite à la perfection par Patrick, accompagna un tian de légumes et des pommes de terre rôties aux herbes de Provence. Le déjeuner se clôtura avec du melon et des biscuits maison.


Tout en restant vigilant vis-à-vis de son père, Nathan avait retrouvé le plaisir de déjeuner avec ses sœurs, Sarah et sa mère.


Pourtant, malgré cette joie apparente, une petite lumière rouge s’était allumée dans son cerveau au cours du repas. Pour une fois, la cause n’était pas son père, même s’il avait fait fort en se moquant ouvertement de Liam sur sa manière de nommer la montagne mythique d’Aix :


— Quel estranger du dehors ! s’était-il offusqué. On ne dit jamais « la Sainte-Victoire », on parle de « Sainte-Victoire » ou de « la montagne Sainte-Victoire ».


Une pluie collective de reproches s’était alors abattue sur Patrick qui s’était retranché derrière sa bouteille de rouge local, « les Bastides », appellation de circonstance pour l’occasion. Seul Liam était venu à son secours en minimisant la chose. Il l’avait même remercié de lui avoir fait remarquer ce point de détail.


Non. Autre chose le tracassait.


Derrière les rires de Laura, il avait détecté un léger malaise, comme une sorte d’inquiétude.


Cette impression se confirma dans l’après-midi.


Alors que les jeunes profitaient de la piscine, Laura avait refusé de se baigner, préférant s’éclipser dans sa chambre.


Sarah remarqua l’air songeur de Nathan. Elle resserra sa serviette de bain sur son maillot une pièce et s’assit sur une chaise longue proche de lui :


— Tu sembles soucieux. Quelque chose ne va pas ?


— Hum… Peut-être. Toi qui la vois plus souvent que moi, tu ne trouves pas que Laura n’a pas l’air dans son assiette ? Je la trouve un peu triste, ou plutôt préoccupée.


— Je n’ai rien remarqué de particulier. Elle a quinze ans. L’adolescence est une période souvent compliquée, avec beaucoup de bouleversements physiques et psychiques à gérer. Un jour ça va et un autre non.


— Un peu réducteur comme vision... Non, je la connais. Il y a autre chose.


Sarah haussa les épaules, pas vexée le moins du monde. Elle avait l’habitude du franc-parler de son ami.


— Tu veux que j’aille lui parler ? proposa-t-elle.


— Non, c’est gentil. Je sèche encore un peu et j’y vais.
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Entre Lille et Paris


Sylvain coupa l’eau tiède pour poursuivre son récurage. Armé d’un gant de crin, debout dans la cabine de douche, il frottait frénétiquement chaque centimètre carré de son corps. Il faillit glisser plusieurs fois à cause des contorsions nécessaires pour atteindre le bas de ses jambes et le dessous de ses pieds.


Sa peau prit rapidement une teinte rouge brique sous l’effet d’un tel traitement. Cette torture qu’il s’imposait, proche de la scarification, était pour lui le seul moyen efficace de se débarrasser de la moindre trace de cet enfoiré. Les éclaboussures de sang ayant été nombreuses au cours de l’exécution dans la salle de sport, aucun picogramme d’ADN ne devait persister sur lui. Après son éradication physique de la surface de la Terre, l’effacer de sa peau, de sa mémoire, s’avérait la suite logique.


Une crevure de moins.


Le flux de messages douloureux émis par chaque récepteur épidermique au cerveau n’eut aucun impact sur sa détermination. La main gantée poursuivait sans relâche ses va-et-vient. Cette brûlure lui faisait un bien fou.


Enfin satisfait, Sylvain s’attaqua à son crâne chauve. Une fois son cuir chevelu presque à sang, il fit couler de l’eau très chaude.


La douleur fut si forte qu’il faillit s’évanouir. Sa main s’empressa de basculer le mitigeur sur l’eau froide. Le contraste de température sur sa peau surchauffée fut perçu comme une délivrance. Son corps lui semblait plus léger, comme débarrassé d’un fardeau porté depuis bien trop longtemps.


Sylvain serait bien resté plus longtemps sous cette pluie purificatrice, mais il devait économiser l’eau. Il n’avait pas prévu de réapprovisionner le réservoir avant plusieurs mois.


Il attrapa une serviette de bain et commença à s’essuyer doucement, par petites pressions. La douleur était maintenant nettement moins pénible à endurer. La frénésie qui s’était emparée de lui s’amenuisait…


Tout en faisant attention à ne pas glisser sur le sol de la minuscule salle de bain, il enfila un peignoir et vint se positionner devant le lavabo. Par-delà le hublot installé à hauteur de visage s’étalait un paysage fixe et bucolique. Dans un champ verdoyant paissait un troupeau de vaches à la peau aux reflets bleus. Sylvain étant végétarien, la qualité gustative de ces « Bleues du Nord » n’éveilla rien en lui.


En passant la paume de sa main sur son crâne, et alors qu’il s’était rasé la veille, il sentit déjà la repousse de ses cheveux. Il secoua la tête de dépit et s’empressa de prendre le rasoir électrique.


Sylvain s’assura à plusieurs reprises du résultat avant de se résoudre à poser l’appareil.


Il examina ses ongles coupés à ras et s’apprêtait à attraper une brosse pour les nettoyer quand il se rappela avoir porté des gants durant tout le temps où il s’était trouvé dans le club de remise en forme. C’était suffisant.


Les remous provoqués par le passage d’une péniche lui rappelèrent qu’il ne devait pas s’éterniser. Il était encore trop près de Lille à son goût, à peine quelques kilomètres.


Il regagna sa chambre flottante pour s’habiller avant de remonter sur le pont. Avec une expression de dégoût, il passa à côté d’un grand sac poubelle noir contenant toutes les affaires portées lors de son expédition punitive.


Plus tôt, après avoir examiné les alentours du port de la halte nautique de la Villette, il s’était déshabillé rapidement pour tout fourrer dans le sac plastique, en terminant par ses gants. Nu et courbé, il avait ensuite regagné sa cabine en tenant du bout des doigts le paquet répugnant. Il devait trouver rapidement un moyen de s’en débarrasser.


Avec précaution, il sortit sur le pont. Il récupéra sa gaffe et commença à défaire les amarres. En retirant celle de la poupe, il observa les alentours. À part la péniche qui s’éloignait, le canal de la Deûle était désert, tout comme le chemin de halage transformé en voie verte. La chance était avec lui, mais il ne devait pas en abuser. Il lui fallait prendre toutes les précautions et mettre assez de distance entre lui et l’autre. Son objectif : parvenir à proximité de Douai pour y passer la nuit, ce qui nécessitait encore 3 à 4 heures de navigation.


Sylvain ne pouvait pas se permettre d’attirer l’attention et naviguer depuis le poste de pilotage extérieur du grand pont arrière aurait été trop risqué. Heureusement, la vedette Mulder était équipée d’un second poste à l’intérieur, très pratique quand le temps était capricieux ou quand le froid sévissait. Ce double équipement avait fait partie des critères indispensables au moment de l’achat, quelques semaines plus tôt.


Il se hâta de descendre avant que la vedette ne s’écarte trop du bord où qu’elle le heurte. Le moteur démarra et le bateau gagna le centre du canal.


Il lui tardait d’ouvrir la malle, mais pour l’instant seul lui importait d’atteindre la première écluse, celle de Don, la première d’une longue série jusqu’à sa prochaine destination.









5


Samedi 6 juillet – début après-midi


Du coin de l’œil, Sarah détaillait avec gourmandise le corps de Liam endormi sur une chaise longue. À côté, Romane étalait de la crème solaire sur ses jambes.


Sarah pinça son abdomen avec un air de dégoût. Où était passé son ventre lisse ? Ces dernières années, elle avait compensé avec la nourriture ses diverses déceptions amoureuses, en commençant par celle avec Nathan.


Au cours de leur adolescence, elle avait senti que ses sentiments pour lui changeaient d’orientation. Elle avait alors tenté à plusieurs reprises de lui faire comprendre qu’elle était amoureuse de lui, sans succès. Insensible à ses avances, il sortait régulièrement avec d’autres filles, plus jolies, plus drôles, plus intelligentes... Avec l’annonce soudaine de son départ pour l’Australie, elle avait fini par se faire une raison.


Malgré cela, depuis plus de deux ans, elle n’avait vécu aucune histoire d’amour et le retour de Nathan la déstabilisait.


Un mouvement la sortit de ses pensées. Nathan traversait la pelouse. Machinalement, elle passa ses doigts dans ses cheveux pour les remettre en place. Elle suspendit son geste. À quoi bon ?


Nathan ôta son short et se laissa couler avec délice dans l’eau rafraîchissante de la piscine. Après quelques brasses, il vint poser ses avant-bras sur la margelle pour s’adresser à Sarah :


— J’ai parlé avec Laura.


— Et ?


— Il y a bien quelque chose qui ne va pas, mais elle n’a rien voulu me dire. Elle me dit que c’est une bricole, que ça va passer. Un truc de fille qu’elle ne peut pas expliquer à son grand frère. Quelle connerie !


— Peut-être une histoire d’amour ?


Il secoua la tête :


— Arrête. C’est toujours ma petite sœur ! Je n’arrive pas à l’imaginer avec quelqu’un.


— Le grand frère protecteur. Je suis surprise que tu n’aies pas encore pensé à construire un mirador pour empêcher les prétendants d’approcher.


C’est une idée à creuser...


Curieuse de participer à la discussion, Romane s’était approchée pour s’asseoir sur le bord de la piscine. Elle demanda :


— Moi aussi tu me vois encore comme une petite fille ?


— Non. Ce n’est pas pareil. Toi, tu es une peste.


Romane frappa son pied contre la surface de l’eau pour éclabousser son frère.


— Tu vois ! badina-t-il en s’essuyant le visage. Tu as un sale caractère et toujours autant de répondant. Je ne me fais pas de soucis pour toi. Par contre ta sœur, elle est plus fragile.


— Pas tant que ça ! Tu serais surpris...


Préférant éviter les révélations de Romane, Nathan enchaîna :


— Je viens de lui parler, car je la trouvais distante à table derrière ses sourires. Comme je le disais à Sarah, elle m’a confirmé avoir une contrariété, mais a refusé de m’expliquer laquelle.


— C’est vrai que depuis jeudi, elle est repliée sur elle-même. Elle reste beaucoup dans sa chambre.


— Tu as essayé de lui parler ?


— Oui, mais elle refuse de cracher le morceau. Ça va lui passer. L’adolescence...


— Et maman, elle a remarqué son comportement ?


— Oui, mais pareil : un mur.


— Je peux essayer, proposa Sarah. J’ai une position différente. Je suis extérieure à la famille et elle me connaît depuis assez longtemps pour savoir que je ne la jugerai pas.


Nathan réfléchit quelques secondes avant d’accepter la proposition de son amie.
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Samedi 6 juillet – milieu après-midi


— C’est Sarah, je peux entrer ?


— Vas-y.


Elle poussa la porte et trouva Laura assise sur le lit, les bras entourant ses jambes.


— Mon frère a envoyé son arme secrète, plaisanta-t-elle.


Sarah demanda la permission de s’asseoir à côté d’elle.


— Il s’inquiète pour toi, et encore plus quand tu lui dis que tu ne veux pas en parler.


Ça va passer. Un peu de fatigue. C’est tout.


— Hum... Tu es certaine qu’il n’y a que ça ? Ta sœur confirme que tu es distante depuis quelques jours.


— Super ! Le monde entier est au courant.


— Non, juste une discussion entre Romane, Nathan et moi.


L’adolescente soupira.


— Ton silence semble indiquer que c’est un peu plus que de la fatigue.


Laura baissa la tête.


— Laura, c’est normal qu’on s’inquiète. Je te connais depuis que tu es née. Tu sais que tu peux me faire confiance.


— Après, tu vas tout raconter à mon frère et ça va prendre des proportions énormes. Je le connais.


— Dis-moi ce qui te tracasse, insista Sarah, et pour ton frère, t’inquiète, je vais gérer.


Laura attrapa un lapin en peluche qu’elle pressa contre sa poitrine.


— Je me fais sûrement des idées, murmura-t-elle.


— À quel propos ?


— C’est difficile d’en parler.


— Pourquoi ? demanda Sarah en maîtrisant sa voix pour masquer l’inquiétude montante.


— C’est que… C’est assez… intime.


— Laura, tu sais que je te ne jugerai pas. Pour ce qui concerne ton frère et ta sœur, je ne suis pas obligée de tout leur raconter.


Sarah lui caressa tendrement la jambe pour la rassurer, pour l’encourager à parler.


Laura remonta la peluche contre sa bouche. Sarah faisait partie de la famille. Elle était toujours présente, toujours prévenante et souvent de bon conseil. Et puis, c’était une femme. Elle comprendrait. Elle se lança :


— Mardi dernier, j’ai accompagné Nina et une autre copine dans une clinique privée d’Aix. Elles avaient rendez-vous avec un docteur spécialisé pour discuter de… nymphoplastie.


— De quoi ?


L’adolescente était mal à l’aise pour donner une définition.


— Nymphoplastie. C’est une opération chirurgicale qui consiste à réduire les petites lèvres.


— Pardon ! On parle bien de ce que je pense ?


— Oui.


— Mais… pour quelle raison ? Ça les gêne au quotidien ? Quand elles font du sport ?


— Non.


— Je ne comprends pas.


— Ça dépassent de partout ! C’est immonde ! Ça fait dégueulasse…


— Attends. Tu veux dire que tes deux copines veulent se faire opérer pour des raisons esthétiques ?


— Pas que, ça a aussi un impact sur les relations sexuelles.


— Mais… c’est quoi ces conneries ? Où as-tu entendu ça ?


— Tout le monde le sait, on en parle beaucoup entre filles et sur les réseaux sociaux.


— Tu es en train de me dire que des influenceuses vantent les mérites d’une telle opération !


— Oui, c’est très important d’avoir un sexe design pour l’épanouissement sexuel, l’estime de soi et pour garder un garçon.


— Un sexe design ! Tu te rends compte de ce que tu dis ? C’est grave… Nina a bien le même âge que toi ?


— Oui.


— Et elle se préoccupe déjà de ces aspects-là !


— Je savais que je n’aurais pas dû t’en parler. Tu ne peux pas comprendre le monde des ados. Il a beaucoup changé depuis le tien. Ce qui était normal à ton époque ne l’est plus aujourd’hui.


— C’est vrai que j’ai un peu de mal à vous suivre avec tous ces nouveaux courants liés au genre et à la sexualité, mais de quoi tu me parles de normalité ? Quand on parle d’anatomie, il n’y a pas de normalité ! Si tu prends en photo des centaines de sexes féminins, ils seront tous différents ! Il me semble même que ce type d’expérience a déjà fait l’objet d’expositions…


Courroucée, Laura remonta le lapin contre sa bouche pour signifier qu’elle ne parlerait plus.


— OK. Laissons ces considérations de côté et revenons à ce rendez-vous. Tu les as vraiment accompagnées ?


L’adolescente confirma de la tête.


— Et un médecin vous a reçues ?


Nouvelle confirmation.


— Mais elles sont mineures, tes copines ?


— Oui, elles ont un peu menti…


— L’enfoiré ! Comment n'a-t-il pas pu le voir ? Elles ont quinze ans ! Que s’est-il passé ?


— Il a été très gentil. Il nous a tout expliqué. L’intervention chirurgicale est rapide et les suites sont très courtes. Les risques sont minimes pour devenir une vraie femme.


Sarah était sur le point d’exploser. Ces jeunes filles étaient complètement en dehors de la réalité. C’était criminel de leur transmettre de telles références. Ces adolescentes et jeunes femmes avaient une vision complètement déformée de la sexualité. Les sites pornographiques participaient pleinement à cette vision erronée avec des sexes féminins et masculins sans aucun poil et des pratiques dégradantes et violentes reléguées à de banales catégories qui faisaient passer les fantasmes d’inceste ou de viol comme normaux. Cette hypersexualisation à portée de tous était insupportable !


Sarah revint sur Laura qui continuait de décrire l’entretien.


— Le seul problème, c’est le prix de l’opération. En fonction de la quantité à retirer, il faut compter entre 600 et 4500€.


Sarah avait de plus en plus de mal à contenir sa colère, il était temps de mettre un terme à cette discussion :


— Donc trop cher pour elles et sans un accord parental ce n’est pas possible : fin de l’histoire et on n’en parle plus. Je ne vois pas ce qui t’inquiète ?


Laura ne disait plus rien.


— Qu’est-ce que tu as oublié de me dire ?


— Quand il a compris que l’argent était un problème, juste avant que nous partions, il nous a expliqué qu’il y aurait peut-être une autre solution, moins officielle, moins chère.


— J’hallucine ! Quel enculé ! Ne me dis pas qu’elles ont accepté ? — Elles ont promis d’y réfléchir.


— Et ?


— Le docteur leur a fixé un autre rendez-vous pour vendredi, hier, au cas où elles changeraient d’avis et disposeraient de 500€.


— Elles y sont allées ?


— Aucune idée. Nina ne répond plus au téléphone ni à mes messages depuis jeudi. C’est pour ça que je suis inquiète. Ça ne lui ressemble pas. Il lui est arrivé quelque chose.


— Et l’autre copine ?


— Je ne sais pas, c’est une copine de classe de Nina qui nous a entendues parler de notre rendez-vous et qui s’est jointe à nous au dernier moment. J’ai juste son numéro et son prénom : Nadège.


— Et Nina. Tu n’es pas allée la voir chez elle ?


— Non. Il n’y a aucun arrêt de bus à proximité de sa maison.


— Tu veux qu’on passe la voir ?


Les yeux de l’adolescente s’écarquillèrent de reconnaissance :


— Oui.


— Je vais en parler à Nathan pour savoir quand on peut y aller.


— On n’a pas besoin de lui !


— Où est le problème ? Je pense que sa présence ne sera pas de trop. Et puis, de quoi as-tu peur ?


— De rien. C’est gênant…


— Il va être un peu énervé, mais ça n’ira pas plus loin. C’était le choix de Nina et de Nadège.


En constatant le trouble de Laura, Sarah se dit qu’elle était vraiment idiote.


— Attends. Toi aussi tu veux te faire opérer ?


Le visage de l’adolescente s’enfouit dans la peluche.
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Entre Lille et Paris


À son plus grand soulagement, le passage de l’écluse de Don, récemment rénovée, avait été rapide. Pas d’embouteillage à endurer, malgré le début de la saison touristique. Depuis, Sylvain poussait son moteur de 120 CV pour arriver au plus vite à Douai et y accoster pour la nuit.


Un ciel dégagé, un air sec, peu de trafic, toutes les conditions étaient favorables pour qu’il atteigne sa destination dans trois heures.


Il se détendit quelque peu et s’octroya de grandes gorgées d’eau.


Tandis qu’il reposait la bouteille, son esprit revint immanquablement se focaliser sur le seul sujet qui avait de l’importance pour lui.


Après tant d’années de patience et de préparation, la machine était enfin en route. Pourtant, quelques heures avant l’exécution de sa première tâche, Sylvain avait été envahi par le stress, jusqu’à douter de sa détermination et de sa capacité à la mettre en application. Dans la vie, on a souvent des certitudes. On pense dur comme fer savoir comment on réagira suite à un drame, ce que l’on sera capable de faire, pourtant, le moment venu, la réponse peut être tout autre, voire diamétralement opposée.


La réussite de sa première mission le rassurait. Ses mains avaient tremblé, mais à aucun moment la tension du filin ne s’était relâchée alors que le sang infect du dentiste giclait partout. Il avait fait preuve d’une violence froide, calculée, irréversible…


Un bip émis par un des radars du bateau le sortit de ses réflexions. Il appréciait chaque jour les prouesses de ces merveilleux joujoux technologiques. Ils balisaient sa trajectoire, détectaient les obstacles ou les autres flottants à moteur. Il donna un coup de gouvernail pour éviter un « crocodile ». Avec sa forme allongée sur l’écran, il s’agissait certainement d’un morceau de bois, assez gros pour endommager la coque. Contraint de demeurer calfeutré derrière le poste de pilotage intérieur, il ne put sortir sur le pont pour s’en assurer.


Peu après son achat, il lui avait d’abord paru stupide d’aménager sa modeste vedette Mulder de tels équipements, mais au vu de l’état tellement médiocre des voies fluviales françaises, il ne regrettait pas son choix. En particulier, l’installation du sonar spécialisé dans l’estimation de la profondeur de l’eau.


De plus, ces appareils, capables de détecter des obstacles sur des centaines de mètres aux alentours, pouvaient avoir d’autres utilisations plus insolites, comme détecter l’approche d’une personne ou d’un véhicule. Très utile dans son cas...


Sa gorge se serra en se souvenant que c’était déjà lui qui avait réussi à convaincre ses parents d’équiper le petit rhénan familial de 84 mètres de long de cette technologie.


Avec l’âge, et faute de commandes régulières, son père avait poursuivi son activité en acceptant des chargements avec des délais très courts qui l’obligeaient trop souvent à naviguer de nuit. Sans ces précieux outils de navigation, son père, saturé de fatigue, aurait plus d’une fois percuté les géants qui fonçaient sur l’impétueux Rhin.


Sylvain avait toujours été contre la décision de quitter des fleuves tranquilles pour cette autoroute rhénane, mais il s’était tu, car il en était la cause. Suite à sa décision d’arrêter ses études universitaires pour retourner auprès de ses parents, il avait fallu prendre des dispositions pour subvenir aux besoins de tous et offrir à Sylvain un poste de matelot avec le logement à la proue qui allait de pair. Son père s’était donc résigné à vendre leur vieille Freycinet, la fameuse péniche qui avait fait les beaux jours de L’homme du Picardie, célèbre série de la fin des années 60. Avec le rhénan, équipé de deux logements, chacun pouvait préserver une certaine intimité.


Les derniers temps, c’est lui qui avait endossé la fonction de capitaine afin de soulager son père.


Le regard braqué sur les commandes et les moniteurs, Sylvain s’efforçait de ne pas penser au moment où il rejoindrait la petite pièce située à la proue. Les battements de son cœur s’accélérèrent, rien qu’à l’idée de réaliser la nouvelle tâche qui l’attendait.


Sylvain porta le regard sur la petite glacière coincée entre la banquette et la table de cuisine. Il n’avait pas osé stocker son contenu au frigo. C’était inapproprié. Une autre place de choix lui était réservée.
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Samedi 6 juillet – fin après-midi


Choquée par les révélations de l’adolescente, Sarah s’était efforcée de comprendre les motivations de Laura et, surtout, de lui montrer la réalité des choses. Même si les témoignages et les vidéos commerciales encensant la nymphoplastie pullulaient, les retours d’expériences négatives fleurissaient en proportions égales. Des centaines de femmes abîmées, charcutées, par des médecins incompétents ayant de vagues notions sur la vascularisation de la vulve apportaient leur témoignage. Des traumatismes irréversibles pour quelques centimètres carrés de tissus considérés à tort comme disgracieux. Des femmes obligées de vivre avec des gênes, des douleurs permanentes, des boules de chair.


Sarah avait été atterrée quand Laura lui avait exprimé son désir d’avoir une vulve « Barbie », plate et complètement lisse. C’était apparemment un supplice pour l’adolescente de se mettre en maillot de bain et de voir apparaître la moindre protubérance.


Sarah avait quitté une Laura indécise, mais visiblement convaincue des dangers de ce type de chirurgie. Elle lui avait aussi demandé de réfléchir aux vraies motivations d’une telle opération. Elles s’étaient séparées avec la promesse de ne rien révéler à Nathan la concernant, d’évoquer uniquement le choix de ses deux copines et son inquiétude de n’avoir plus de nouvelles d’elles.


Entourée de Romane, Liam et Nathan, Sarah exposa la situation. Passés les quelques éclats révoltés de Nathan, il ne fallut pas longtemps pour qu’il soit collégialement décidé de se rendre au domicile de Nina. La priorité était de rassurer tout le monde et de savoir pourquoi l’adolescente ne donnait plus signe de vie.


Penaude et avec une certaine appréhension, Laura les rejoignit. Sarah lui expliqua alors d’une voix douce qu’il commençait à se faire tard pour un samedi soir et qu’il était plus raisonnable d’attendre le lendemain matin pour se rendre chez Nina.


Désirant savoir à quoi s’attendre, Nathan demanda à sa sœur de leur parler de la famille de Nina.


Laura s’exécuta en évitant de croiser le regard de son frère.


Nina évoquait rarement sa famille, et lorsqu’elle le faisait, ce n’était pas réjouissant. Le père semblait particulièrement sévère, voire violent envers tous les membres du foyer. Si on ajoutait à ce tableau familial une mère soumise, une grand-mère paternelle inexistante, une Nina cloîtrée dans sa chambre avec sa sœur de 9 ans, un oncle squatteur décrit comme un abruti et la présence d’un très jeune frère, la visite s’annonçait gratinée.


Pour justifier aux parents un départ dominical aussi matinal et collectif, le groupe s’accorda pour prétexter quelques achats au marché du Puy-Sainte-Réparade. Le conciliabule s’acheva avec l’arrivée de Claire. Elle cherchait de l’aide pour mettre la table du dîner.


Laissant les filles s’en charger, les garçons en profitèrent pour défaire leurs valises. Indifférent, enfermé dans son garage, Patrick bichonnait son vélo VTC pour sa longue excursion hebdomadaire du dimanche matin. C’était un de ses rituels, son moment à lui, seul avec la nature.


Malgré une tension sous-jacente, le repas se déroula dans une bonne ambiance et sans événement notable.


Les deux invités étaient au centre de toutes les conversations.


Tout en agrémentant ses différentes expériences d’anecdotes croustillantes, Nathan décrivit ses séjours dans les hôtels luxueux où il avait travaillé quelques mois avant d’être embauché par une société de production grâce aux arguments persuasifs de Liam.


D’une voix douce et posée, Liam décrivait l’histoire de son pays et de ses ancêtres auxquels il était très attaché. Dans ses propos, on ressentait toute sa fureur contre la manière dont le gouvernement traitait son peuple. À la manière des Américains envers les Indiens, l’objectif et les lois récentes étaient clairs selon lui : éradiquer à terme leur présence en les noyant dans des litres d’alcool et la déchéance.


Alors que la fraîcheur de la forêt avait chassé la chaleur de la journée, la soirée se termina autour d’une bouteille de rhum martiniquais.


À l’heure où les sangliers défoncent les pelouses, tout le monde partit se coucher avec une seule pensée : découvrir pourquoi Nina ne répondait plus aux messages de Laura.
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Dimanche 7 juillet – matin


Une tension étouffante régnait dans la petite voiture où ils s’étaient entassés à cinq pour se rendre chez Nina. L’amie de Laura habitait entre Le Puy-Sainte-Réparade et Rognes. Ils quittèrent la départementale pour une route sinueuse. Nathan stoppa une centaine de mètres avant l’adresse :


— C’est quoi ce taudis ? s’exclama-t-il en découvrant l’état de délabrement général de la modeste maison dépourvue de délimitation entre le terrain et le bord de la route.


Nathan interrogea Laura dans le rétroviseur :


— Tu es certaine de l’adresse ?


— Oui. J’y suis venue une fois en vélo. Je pensais lui faire une surprise, mais elle n’a pas du tout aimé. Je n’ai pas eu le temps d’entrer ou de voir quelqu’un, car elle a tout de suite pris son vélo pour m’embarquer à l’écart. J’ai vite compris qu’elle avait honte de me montrer sa maison. Sa famille ne roule pas sur l’or.


— Visiblement…


Nathan redémarra lentement.


L’endroit ressemblait plus à un dépotoir qu’à une habitation, la caverne d’Ali Baba après le passage d’une tornade. Le filet troué d’un trampoline fatigué recouvrait un enchevêtrement de chaises en plastique. Juste derrière, deux voitures aux vitres brisées prenaient la rouille. Partout où le regard se posait, on tombait sur une tondeuse démontée, une pile de pneus, des poubelles, des parpaings, des cartons à moitié pourris, des palettes en bois ou des jouets abandonnés. Avec son crépi tombant par plaques et un toit partiellement recouvert d’une bâche du plus beau vert, la maison présentait le même état de vétusté. Seule exception, un rutilant pickup noir garé sur un espace gravillonné.


Plusieurs personnes se trouvaient dehors au milieu de cette déchetterie à ciel ouvert.


— Tu vois Nina ? demanda Nathan à sa sœur, roulant toujours au pas.


Laura tendit le cou et répondit négativement. Son frère se rangea derrière la voiture américaine.


Aussitôt, un homme à l’allure menaçante s’avança dans leur direction, suivi de sa copie conforme, en plus jeune, mais avec moins de dents.


— Je peux vous aider ? brailla-t-il sur un ton menaçant.


Son attitude agressive baissa d’un cran quand une armoire à glace sortit du côté passager.


Liam faisait souvent cet effet. Les gens devenaient plus aimables à sa vue. Nathan fit le tour du véhicule, intimant d’un geste aux filles de rester à l’intérieur de l’habitacle protecteur.


Vêtu d’un bleu de travail crasseux, d’une paire de bottes en caoutchouc et d’un splendide débardeur orange aux couleurs d’une célèbre bière américaine, le père de Nina paraissait totalement raccord avec l’environnement. Derrière lui, son mini-moi, son frère, jouait les gros durs en frappant une barre métallique contre la paume de sa main d’un geste cadencé. Un peu plus loin, dans un fauteuil délabré, une femme sans âge, tête renversée, ne bougeait pas. Assis à même le sol terreux, un très jeune garçon vêtu d’une simple couche jouait avec deux petites voitures. En retrait, une fillette au visage ravagé par les larmes les regardait en reniflant.


— Bonjour ! commença Nathan. Est-ce que Nina est ici ?


L’homme grogna.


— Putain, qu’est-ce qu’elle a encore fait comme connerie ?


— Vous êtes son père ?


— D’après sa mère.


À côté de lui, Nathan sentit son ami se tendre. Il tourna la tête et regarda là où Liam avait bloqué. À une dizaine de mètres, une bâche en plastique bleu recouvrait une forme mesurant un bon mètre de long. Son cœur s’accéléra quand il remarqua plusieurs traînées brunâtres autour de cette masse.


Inconcevable, ça ne pouvait pas être ce qu’il pensait…


Était-ce pour cette raison que la petite pleurait ? Et la vieille dame dans son fauteuil, dormait-elle vraiment ? Où étaient-ils tombés ?


L’homme comprit ce qu’ils regardaient et cracha au sol d’un air dégoûté :


— C’est Sam sous la bâche !


— Sam ? répéta Nathan.


— Oui, notre chien. Quel con ce cabot !


— Il ne semble pas en grande forme ? enchaîna Liam.


— Il est même mort…


— Comment ? ne put s’empêcher de demander Nathan.


L’homme sourit, visiblement ravi qu’on lui pose la question :


— Ce matin, très tôt, j’avais besoin de faire le plein de bois pour l’hiver. Pendant que je chargeais le pick-up avec du matos, j’ai attaché Sam à la boule caravane. Je suis obligé de le faire, car quand ce clebs pige que je vais me barrer, alors pour me faire chier, ce connard a pris l’habitude de se tailler. Bref, je termine de charger la caisse et j’appelle ensuite un pote pour qu’on se retrouve là où je vais piq… ramasser mon bois. J’étais toujours au téléphone quand je me suis mis au volant, et j’ai complètement oublié le clébard.


Nathan eut des frissons dans le dos en imaginant la suite. Heureusement que les filles étaient restées dans la voiture.


— J’ai roulé deux bornes avant de voir les traces derrière la voiture. Le con, il a couru au début, mais après j’allais trop vite...


— Vous ne l’avez pas entendu aboyer ? demanda Nathan écœuré.


— Non. Il est assez con pour ne pas avoir braillé.


Quel connard ! Évidemment que le chien avait aboyé. Ce gros porc devait avoir la musique à fond.


Nathan fit un mouvement vers l’avant immédiatement stoppé du bras par Liam.


— Reste calme, chuchota-t-il.


— Bon, c’est pas tout ça, mais j’ai du taf. Vous lui voulez quoi à ma gamine ?


— Ma sœur est une amie de Nina et elle s’inquiète de ne plus avoir de ses nouvelles. Nous voulions juste nous assurer qu’elle allait bien !


— Elle va très bien.


— Bonne nouvelle… C’est possible de la voir ?


— Non, elle est punie dans sa chambre, sans téléphone et sans console. J’ai pris cette voleuse en train de fouiller dans la boîte où je mets du blé de côté.


— La punition me paraît excessive !


— Je vous emmerde. De quoi vous vous mêlez ? Allez, ramasse ton gorille de fête foraine et cassez-vous.


Liam resta impassible et continua de retenir Nathan :


— Laisse tomber. Cette histoire va mal se finir.


— C’est ça, couille molle ! fit le frère de l’homme. Écoute ta baby-sitter.


Nathan serra les poings. Il n’avait qu’une envie, faire sauter les dernières dents de ce bouseux.


La vieille dame dans son fauteuil refit soudain surface :


— Warren… Qui sont ces gens ?


— T’occupe, Mum, des emmerdeurs qui vont partir.


— Te laisse pas faire, Warren ! C’est chez nous ici !


— Nathan, pense aux filles, insista Liam sentant son pote trembler de rage.


OEBPS/nav.xhtml




		Plus d'infos



		Dédicace



		MISE EN BOUCHE



		Sommaire



		PARTIE 1

		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Chapitre 21



		Chapitre 22







		PARTIE 2

		Chapitre 23



		Chapitre 24



		Chapitre 25



		Chapitre 26



		Chapitre 27



		Chapitre 28



		Chapitre 29



		Chapitre 30



		Chapitre 31



		Chapitre 32



		Chapitre 33



		Chapitre 34



		Chapitre 35



		Chapitre 36



		Chapitre 37



		Chapitre 38



		Chapitre 39



		Chapitre 40



		Chapitre 41



		Chapitre 42



		Chapitre 43



		Chapitre 44



		Chapitre 45



		Chapitre 46







		PARTIE 3

		Chapitre 47



		Chapitre 48



		Chapitre 49



		Chapitre 50



		Chapitre 51



		Chapitre 52



		Chapitre 53



		Chapitre 54



		Chapitre 55



		Chapitre 56



		Chapitre 57



		Chapitre 58



		Chapitre 59



		Chapitre 60



		Chapitre 61



		Chapitre 62



		Chapitre 63



		Chapitre 64



		Chapitre 65



		Chapitre 66



		Chapitre 67



		Chapitre 68



		Chapitre 69



		Chapitre 70







		Épilogue



		NOTES ET REMERCIEMENTS



		Page de copyright









Page List





		6



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		17



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		129



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		4











OEBPS/images/cover.jpg
e

THRILLER






